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Introduction




  La crittique est aizé mais l’orttograf diffissile.




  CAVANNA.




   




   




   




  C’est ma faute




  C’est ma faute




  C’est ma très grande faute




  Voilà comment j’écris




  Giraffe.




  JACQUES PRÉVERT.




  TOUT a été dit, écrit, ou presque, sur ce jour néfaste de février dernier, quand une réforme qui moisissait dans des cartons depuis vingt-six ans surgit sans crier gare (rien à voir avec la SNCF...) au grand dam (du latin damnum, préjudice) de l’intelligentsia germanopratine (trop compliqué à expliquer...) et des maîtres et maîtresses d’école qui désormais débarrassés de leur accent circonflexe devront expliquer, non sans mal, à leurs élèves les nouvelles règles ô combien douloureuses... d’une orthographe à géométrie variable.




  Depuis, vrais septiques et fausses septiques (facile !) se sont largement exprimés dans la presse ou sur les fameux réseaux sociaux (il faudra qu’un jour on m’explique comment ça marche) pour fustiger parfois avec humour (la sagefemme, une véritable boutentrain s’est allée à clochepied après avoir avalé son croquemitaine et son millefeuille) les surprises de cette réforme : « Un enfumage » pour Jean d’Ormesson ; « C’est pas moi c’est l’autre » pour la ministre de l’Éducation ; ou « C’est l’autre c’est pas moi » pour la perpétuelle de l’Académie française qui ne veut pas porter le chapeau ou plutôt le bicorne. « Le problème, ce n’est pas “ nénuphar ” mais l’accord du sujet avec le verbe » pour Pierre Assouline, etc., etc.




  La patrie est-elle vraiment en danger ? Les accents ont-ils, oui ou non, toujours tort ? Pas vraiment, et je vais tenter de m’en expliquer.




  Comme son nom l’indique clairement, l’orthographe est une norme (ortho) graphique qui s’appliquait en Europe dès le Moyen Âge pour écrire le latin. Au XVIe siècle, l’orthographe caractérisait la manière d’écrire et d’imprimer le français, et il y avait (déjà) deux camps : des conservateurs opposés à des novateurs. Mais j’y reviendrai.




  Depuis, bien des fautes ont passé sous les ponts de l’écriture, et le moins que l’on puisse dire ou plutôt écrire, c’est que cette « science qui épelle avec l’œil à la place de l’oreille », comme disait Ambrose Bierce, ne cesse de soulever des controverses aussi nombreuses que variées, tout en faisant aussi la joie des humoristes.




  Ainsi, le clown Sol (Marc Favreau) qui s’interrogeait en 2002 au Québec : « Comment comprendre que l’alligator se retrouve entre deux l alors que c’est l’alouette qui en aurait besoin ? » Dans la même veine, Bernard Pivot pointe aussi le paradoxe du mot illettrisme : « On a collé à l’illettré qui ne sait ni lire ni écrire deux l et deux t. Ça ne va pas l’encourager. » Et Pierre Desproges de renchérir : « Est-il Dieu possible que des écrivains aussi sérieux que les académiciens passent leur temps à se demander s’il y a deux n à zigounette ? »




  Pas facile de se faire une opinion, même si certains points de vue sont plus nuancés, comme celui de Flaubert qui pense qu’il faut croire à l’orthographe « comme aux mathématiques, mais ce n’est pas vraiment nécessaire quand on a du style », ou encore Jean Guitton qui très subtilement confronte l’art de ponctuer à l’orthographe : « L’orthographe relève de la mémoire, mais le sens de la différence entre le point et la virgule et les deux points manifeste la pensée. Et de penser vaut mieux que se souvenir. »




  Alors, faut-il vraiment être un amoureux transi de cette sacrée langue (dont je suis) pour excuser des incohérences qui font de nous les champions du monde de cette spécificité française : l’exception ! Le temps ne serait-il pas venu de réformer l’orthographe en se débarrassant de ces règles qui font que les festivals sont estivaux, qu’il ne faut pas confondre les chacals avec les chevaux, que les chasseurs de la fameuse chanson n’étaient pas quatre-vingts mais trois cent quatre-vingt-dix... et que certaines élections présidentielles sont parfois superficielles !




  « Réformer », j’ai dit « réformer » ? Pourquoi pas ? Et je ne suis pas le premier à penser cette éventualité qu’Alphonse Allais évoquait déjà à l’époque :




  « La kestion de la réforme de lortograf est sur le tapi. [...] Koi kil en soi, ce projé de réform a lé plu grande chans dêtr adopté, sinon ojourdui, du moin dan peu de tan.




  « On écrira com on parl, é person ne san trouvera plu mal.




  « Ki nou dit ke no petit neveu ne se railleron pa de notr mani dimposé de tel form a tel mot pluto que tel ôtr ?




  « Cet réform, je ne me le dicimul pa, a contr el de puissan zennmi, Leconte de Lil, François Copé et dôtr. Copé, lui, pleur de ce kil ny a kun h à ftisi. Si on lécouté, on écriré phthisie, pourkoi pa phthishie pendant kil y é ?




  « Tou ça, ce son dé zanfantiyaj, é tené pour certin ke si lortograf né pa morte, o moin el a du plon dans lel.




  « Dé zespri moyen, dé zoportunist com on dit en politic, propoz timideman de respecté lé non propr. Pourkoi don ça ?




  « Kan on fé une réform, il fo la fer radical ou ne pa san mêler, voilà mon avi ! »




  Pour la linguiste Maryz Courberand la cause est effectivement sans appel, il faut « réformer grave » et aller beaucoup plus loin qu’une simple réformette qui se contenterait de supprimer par exemple les ph et th.




  Pas si simple car en fait notre orthographe est le fruit d’une évolution chaotique au cours de laquelle on a voulu ménager la chèvre et le chou : étymologie, histoire, anciennes règles latines, phonétique, etc.




  De plus le dictionnaire Larousse et les gros et les petits Robert (facile !) ne nous sont pas d’une grande aide puisqu’ils n’ont pas vocation à créer des règles mais à enregistrer l’usage dont Quintilien (Ier siècle après J.-C.) disait déjà : « J’appellerai usage ce qui est consacré parmi les gens les plus éclairés. »
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